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1.
— Si vous voulez bien m’excuser, Charlotte, dit Ted Smyth en souriant. Le futur acheteur italien de L’attente vient d’arriver. Je dois m’entretenir avec lui avant de signer l’acte de vente.
— Bien sûr.
Charlotte Summerville, la fille du peintre dont les œuvres étaient exposées dans la prestigieuse galerie londonienne de Ted, poussa un soupir de soulagement en voyant celui-ci s’éloigner.
Décidément, elle ne se sentait pas très à l’aise parmi la fine fleur du monde de l’art. Quand pourrait-elle s’éclipser sans être impolie ? Elle décida tout à coup qu’elle en avait assez, et fendit la foule vers la sortie.
*  *  *
A la fois frustré et soulagé, Jake d’Amato sortit du bureau en compagnie de Ted Smyth.
Il était arrivé quelques heures plus tôt d’Italie, pour se rendre à un rendez-vous d’affaires. Mais quand il était passé à son hôtel, il était tombé sur un présentoir de brochures sur l’actualité culturelle londonienne, et le nom de Robert Summerville lui avait sauté aux yeux. Un des dépliants annonçait pour le jour même le vernissage d’une exposition consacrée aux dernières œuvres de l’artiste. Immédiatement, l’image d’Anna, sa demi-sœur, avait jailli devant ses yeux. Pris d’une colère noire, il avait décidé de tout faire pour empêcher cette exposition.
Mais un coup de téléphone à son avocat l’avait informé que les droits de reproduction étaient détenus par les héritiers de l’artiste et que, légalement, Jake ne pouvait rien faire. Furieux, celui-ci avait réalisé qu’il était trop tard pour empêcher que le portrait de sa sœur soit exhibé aux yeux de tous… La seule solution qui lui restait avait été d’appeler le propriétaire de la galerie pour réserver le tableau.
Quand il était arrivé sur place, Jake avait été surpris d’apprendre que c’était la fille de l’artiste qui avait inauguré l’exposition. C’était donc elle qui avait eu cette idée odieuse…
Jake se tourna vers Ted Smyth.
— Alors, où est la fille de Robert Summerville ? demanda-t-il. J’aimerais beaucoup la rencontrer et lui présenter mes condoléances pour la perte de son père.
Et par la même occasion, pensa Jake avec cynisme, lui demander ce qu’elle avait l’intention de faire de la somme exorbitante dont elle allait hériter, s’il en croyait le prix qu’il venait de payer pour L’attente… La seule motivation de cette femme devait être la cupidité. Sinon, pourquoi offrirait-elle en pâture au public les portraits des dernières maîtresses de son père ?
Jake détestait Robert Summerville sans l’avoir jamais rencontré. Cependant, cet homme avait eu la décence, de son vivant, de garder secrets ces tableaux. Ce n’était pas le cas de sa fille, qui s’était permis d’organiser cette exposition sans l’autorisation des modèles. Il aurait pu pardonner cela à une adolescente influencée par des exécuteurs testamentaires peu scrupuleux. Mais qu’une jeune femme adulte et responsable ait aussi peu de respect pour la vie privée des personnes impliquées, il trouvait cela tout simplement écœurant.
Jake plissa les yeux. S’il n’avait rien pu faire pour empêcher que le portrait d’Anna soit exposé, en revanche, il comptait bien humilier cette femme publiquement. Charlotte Summerville méritait que tout le monde sache quelle garce cupide elle était.
— C’est la jeune femme blonde en noir, là-bas, lui indiqua Ted. Justement, elle est devant le portrait que vous venez d’acheter. Venez, je vais vous présenter. Par la même occasion, je pourrai faire enlever le tableau pour le faire expédier chez vous, comme convenu.
*  *  *
En chemin vers la sortie, Charlotte s’arrêta un instant devant une des toiles. De son vivant, son père n’avait connu qu’un succès modeste, essentiellement pour ses paysages, et ce n’était qu’après sa mort que sa collection privée de nus avait été révélée au grand jour. Soudain, Robert Summerville était devenu célèbre, en grande partie à cause de la rumeur selon laquelle il avait été l’amant de toutes les femmes qu’il avait peintes.
C’était probablement vrai, car malgré toute l’affection qu’elle portait à son père, elle ne pouvait nier qu’il était l’homme le plus égocentrique qu’elle ait jamais connu, et qu’il ne s’était jamais refusé aucun plaisir. Grand, blond, possédant assez de charme pour troubler la femme la plus vertueuse, il avait mené une vie de bohème jusqu’à la fin. Sans jamais aimer vraiment aucune femme.
Non, elle était injuste. Il l’avait aimée, elle. Après la mort de sa mère, son père avait insisté pour qu’elle passe plusieurs semaines de vacances chaque année chez lui en France. Et puis, ne lui avait-il pas laissé tout ce qu’il possédait ?
Charlotte avait découvert une trentaine de portraits, dont plusieurs nus, en rangeant l’atelier de son père avec Ted. Elle avait été un peu choquée, mais pas vraiment étonnée…
La première fois qu’elle s’était rendue chez son père après la mort de sa mère, elle avait fait la connaissance de Jess, sa compagne d’alors, une femme qu’elle avait beaucoup appréciée. Mais un jour où Charlotte était rentrée sans prévenir dans l’atelier, elle avait surpris son père et Jess dans une position scabreuse et avait vu le portrait sur lequel il travaillait. Son père avait été à la fois gêné et furieux. Et à partir de ce jour, il avait toujours éloigné ses amies quand sa fille venait chez lui.
Venant d’un homme aux mœurs plutôt légères, un comportement aussi protecteur était pour le moins ironique…
Ted avait jeté un œil aux tableaux et avait suggéré d’organiser une exposition, qui serait certainement très lucrative. Charlotte avait d’abord refusé. Elle n’avait pas besoin d’argent car elle gagnait très bien sa vie depuis qu’elle avait repris la direction de l’hôtel familial dans le Lake District, à la mort de son grand-père maternel. Puis elle s’était ravisée en réalisant que l’argent de la vente pourrait aller à des associations humanitaires.
Elle en avait parlé à Jess, qui l’avait encouragée à exposer tous les tableaux, approuvant l’idée de reverser les bénéfices à des œuvres caritatives. C’est ce qui avait définitivement décidé Charlotte à accepter la proposition de Ted. Au moins, la mort de son père aurait-elle une conséquence positive…
Elle continuait d’étudier la toile devant laquelle elle s’était arrêtée. Le modèle avait des cheveux noirs très longs qui s’enroulaient sur une de ses épaules et tombaient presque jusqu’à ses cuisses. Mais c’était le visage de cette femme qui la troublait. L’artiste avait si bien capturé l’amour désespéré qui brillait dans ses yeux noirs que l’on pouvait presque ressentir sa douleur.
Quelle naïveté ! songea Charlotte avec un sourire cynique. Comment cette femme n’avait-elle pas vu quel coureur de jupons était Robert Summerville ? Sur les trente tableaux de la galerie, dix étaient des nus de femmes… Elle s’éloigna avec un mouvement désabusé de la tête.
*  *  *
Traversant la foule élégante aux côtés de Ted, Jake d’Amato ne pouvait détacher son regard de la jeune femme. Elle devait mesurer un peu plus d’un mètre soixante-dix, estima-t-il. Elle avait de longues jambes et une silhouette parfaite moulée dans une robe en lainage noir qui soulignait la fermeté de sa poitrine et la courbe douce de ses hanches. Ses cheveux blond cendré étaient relevés en un chignon sophistiqué.
Jake se rendit compte qu’il retenait sa respiration. Elle était très peu maquillée et, pourtant, elle resplendissait. Elle avait hérité de la beauté de son père, mais apparemment en toute innocence.
La colère s’empara de nouveau de lui. La façon dont la jeune femme avait souri et secoué la tête avant de s’éloigner du portrait, avec un sensuel balancement de hanches, lui semblait parfaitement illustrer le mépris qu’elle avait dû ressentir pour Anna, la dernière maîtresse de son père. Dire que cette garce avait toujours refusé de la rencontrer de son vivant ! Quant à son innocence… Il doutait qu’une femme dotée d’un corps comme le sien se souvienne encore du sens de ce mot !
— Charlotte, ma chère ! appela Ted. Il y a ici quelqu’un qui souhaiterait faire votre connaissance.
Charlotte se raidit. Si elle ne s’était pas laissée aller à évoquer le passé, elle aurait pu s’échapper à temps… A regret, elle tourna la tête, résignée à l’idée de devoir échanger quelques banales politesses avec un vieil homme riche et libidineux qui s’intéressait plus à la nudité des modèles qu’à la valeur artistique des tableaux. Elle ne put retenir un sourire sardonique à cette pensée.
— Laissez-moi vous présenter Jake d’Amato, un fervent admirateur du travail de votre père. Il vient d’acheter ce tableau.
— Oui, bien sûr…, dit-elle en jetant un regard rapide à Ted.
Cet acheteur devait être fou. Les paysages de son père étaient bien meilleurs que ses portraits, sauf peut-être le dernier, qui se distinguait des autres par son expressivité. Mais elle laissa de côté ces pensées et tendit la main à l’homme qui se tenait près de Ted.
En croisant son regard, elle se trouva comme hypnotisée par le charisme qui émanait de lui. Il ne ressemblait en rien au vieil acheteur qu’elle avait imaginé !
Il était au contraire très séduisant, se dit-elle en détaillant sa peau mate, ses pommettes hautes, son nez droit, sa bouche ferme et sa mâchoire carrée. Il était grand, large d’épaules, et tout en lui exprimait une assurance et une puissance virile qui éclipsaient tous les autres membres de la gent masculine qui se trouvaient dans la galerie. C’était l’homme le plus attirant qu’elle ait jamais vu… et il lui souriait.
— Bonsoir, Charlotte. Je suis enchanté de faire votre connaissance. Je me permets de vous présenter mes condoléances pour cette triste disparition.
Elle sentit sa main enveloppée dans une étreinte chaude et ferme qui se prolongea. L’intensité de son regard la clouait sur place.
— Merci, monsieur d’Amato, finit-elle par répondre.
— Je vous en prie, appelez-moi Jake. Je ne veux pas d’une telle formalité entre nous, dit-il en serrant sa main un peu plus fort. J’ai moi aussi perdu un être cher récemment et je sais ce que vous ressentez.
En tous les cas, Charlotte espérait qu’il ne le savait pas en ce moment précis… Car le contact de sa main produisait sur elle une sensation inavouable. Cependant, elle fut touchée par sa compassion.
— Ce doit être une grande consolation pour vous que votre père vous ait laissé des œuvres aussi remarquables.
Elle ne pouvait en effet prétendre que cette exposition n’avait pas eu un certain succès, songea Charlotte, sans pouvoir retenir un sourire ironique.
— Oui, je vous remercie, répondit-elle en parvenant enfin à détourner le regard.
Il fallait qu’elle se ressaisisse, se dit-elle en essayant de retirer sa main. Mais elle fut parcourue d’un frisson en sentant l’étreinte se resserrer. Elle réagissait d’une façon si intense au contact de ce Jake d’Amato qu’elle lui aurait bien tenu la main toute sa vie…
Jake sentait sa colère croître : pourquoi avait-elle l’air si détachée, si sarcastique ?
— C’est un honneur de vous rencontrer, dit-il doucement en se penchant pour lui baiser la main avant de la relâcher enfin. Et maintenant, je vous en prie, vous devez me donner votre opinion sincère sur le tableau que j’ai acheté. Charmant, vous ne trouvez pas ?
Il plaça une main sur sa taille pour l’obliger à regarder en face le visage d’Anna, le visage de celle qu’elle avait insultée de son vivant et dont elle n’hésitait pas à exploiter l’image après sa mort.
La voix profonde et mélodieuse de Jake intensifia encore le trouble de Charlotte. Avec sa main ainsi posée sur sa taille, c’était comme si la chaleur de son corps tout entier l’enveloppait. Pour la première fois de sa vie, elle comprit ce que fondre pour quelqu’un voulait dire, et elle sut que cet homme pouvait être l’homme de sa vie.
Elle fronça les sourcils. Elle n’avait pas l’habitude de se laisser aller ainsi au fantasme, et cela l’effrayait. Et puis, elle devait faire attention : n’avait-il pas acheté un tableau de nu ?
— Charmant, oui. Si on a un penchant pour les portraits de femmes dénudées.
— Trouvez-moi un seul homme qui n’ait pas ce penchant, Charlotte, et je vous prouverai que c’est un menteur. Mais je dois admettre, ajouta-t-il en promenant son regard sur elle, que je préfère les modèles vivants.
Elle n’arrivait pas à y croire : il était en train de flirter avec elle ! Elle ne savait que répondre et se contenta donc de sourire bêtement comme une adolescente. Au comble de l’embarras, elle sentit ses tétons se durcir sous la dentelle de son soutien-gorge.
Jake se figea. L’attirance sexuelle qui se lisait dans les yeux bleus étincelants de la jeune femme, le dessin de ses seins sous sa robe avaient un effet inattendu sur lui. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti un désir aussi impérieux, aussi violent.
Et il n’aimait pas ça. Pas avec elle. Il était venu dans l’intention de l’humilier, de montrer à tout le monde quelle égoïste et quelle personne cupide elle était, mais ce projet lui semblait bien loin à présent. Au lieu de cela, il se demandait plutôt quel goût pouvaient avoir ces lèvres douces et sensuelles, il imaginait ses seins fermes dans ses mains, dans sa bouche…
C’est alors qu’une idée germa dans son esprit. Il était à Londres pour affaires et avait des rendez-vous pour les quinze jours à venir. Pourquoi ne pas combiner travail et plaisir ? Il serait intéressant de séduire Charlotte… jusqu’à ce qu’elle se mette à genoux devant lui. Oui, il lui ferait subir ce que son père avait fait à Anna.
— Oh, je vois que je vous embarrasse, Charlotte. Vous me prenez peut-être pour un débauché ?
Il vit la jeune femme s’empourprer davantage encore. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas vu une femme rougir ainsi, et celle-ci excellait dans cet art. On aurait presque pu croire à son innocence.
— Mais rassurez-vous. Je suis avant tout un homme d’affaires, et quand je détecte une opportunité, je la saisis. Ce tableau est un investissement pour moi. Je ne voudrais pas paraître sans cœur, mais vous êtes bien placée pour savoir qu’un artiste décédé est beaucoup plus rentable sur le marché qu’un artiste vivant.
Charlotte plissa les yeux. La facilité avec laquelle il avait lu dans ses pensées était terrifiante. Et elle savait que sa dernière affirmation, bien que cynique, était fondée.
— Oui, murmura-t-elle.
— C’est d’ailleurs le seul que je veux acheter. Je trouve que ce dernier nu est le meilleur que votre père ait peint.
Suivant son regard, elle observa de nouveau le tableau, dans lequel son père avait si bien capturé les sentiments du modèle.
— Oui, elle est très belle, admit-elle.
Mais elle seule savait que ce n’était pas le dernier, puisqu’elle avait encore en sa possession le portrait inachevé d’une inconnue aux cheveux roux. Sûrement l’ultime conquête de son père…
— Mais ce n’est pas le dernier, il me semble, ajouta-t-elle en espérant capter son attention.
Ce fut en vain, car il n’écoutait plus. Il avait le regard fixe, et elle comprit qu’il était comme envoûté par le portrait.
Quoi de plus normal, après tout ? Il venait de payer une somme colossale pour l’acheter. Et puis, pourquoi essayer d’impressionner un homme qu’elle venait à peine de rencontrer ? Il avait beau être très riche et séduisant, il prenait tout de même du plaisir à regarder des peintures de femmes nues ! Non, cet homme n’était décidément pas fait pour elle.
— Eh bien, monsieur d’Amato, dit-elle en reculant d’un pas. J’espère que votre achat vous apportera beaucoup de satisfaction. J’ai été ravie de vous rencontrer, mais je dois partir à présent.
Et, tournant les talons, elle plongea dans la foule pour s’éloigner de lui sans qu’il ait le temps de réagir. Une fois en sécurité dans les toilettes des femmes, elle étudia son reflet dans le miroir. Ses joues étaient rouges et ses yeux bleus bien trop brillants… Elle n’arrivait pas à croire que cet homme, apparemment fait sur le même modèle que Robert Summerville, puisse avoir un tel effet sur elle. Elle adorait son père, mais seule une parfaite idiote serait tombée dans les filets d’un séducteur invétéré de cet acabit.
Charlotte avait vu le jour parce que son père, à l’époque un étudiant en art de dix-neuf ans, avait mis une jeune femme enceinte, et que les parents de celle-ci avaient insisté pour qu’ils se marient. C’était sans doute la seule fois qu’il s’était laissé contraindre à faire quelque chose ! Quand il avait eu son diplôme, deux ans plus tard, il les avait laissées toutes les deux, sa mère et elle, dans le Lake District, chez les parents de son épouse, pour partir à la conquête de « son âme d’artiste », comme il disait. Elles ne l’avaient pas vu pendant trois ans, et seulement alors pour signer les papiers d’un divorce devenu inévitable.
Tout à coup, elle se demanda si Jake d’Amato était un homme marié. Elle avait été si surprise par l’effet qu’il produisait sur elle qu’elle avait dû passer pour une vraie idiote, rougissante et balbutiante comme une adolescente. Il était temps qu’elle retourne dans son petit monde, songea-t-elle. Elle allait trouver un taxi pour rentrer à l’appartement que son ami Dave lui prêtait, et faire un dîner léger. Ensuite, elle s’octroierait une bonne nuit de sommeil. Et surtout elle cesserait de se pâmer d’admiration devant un inconnu. Redressant les épaules, elle sortit des toilettes et quitta la galerie en hâte.
Elle se posta au bord du trottoir et parcourut la rue du regard : pas un seul taxi en vue.
— Bon sang, quelle poisse ! murmura-t-elle entre ses dents.
— Est-ce une façon de parler pour une dame ?
Elle se retourna et se retrouva à quelques centimètres seulement d’un large torse viril.
— Monsieur d’Amato, dit-elle froidement, sans pour autant parvenir à empêcher ses joues de rougir.
— Jake, corrigea-t-il. Quel est votre problème, Charlotta ? Peut-être puis-je vous aider ?
Il avait prononcé son prénom avec un accent italien qui la fit frissonner.
— J’essaie juste de trouver un taxi pour rentrer chez moi.
— Dans ce cas, il n’y a plus de problème, dit-il avec un sourire dévastateur. Ma voiture est juste ici, je peux vous emmener où vous voulez.
En parlant, il montra une élégante berline bleu marine garée le long d’une double ligne jaune, à une dizaine de mètres.
— Non, je ne peux pas…
— Je vous emmènerais bien dîner, d’ailleurs…
*  *  *
Cinq minutes plus tard, Charlotte était assise dans la luxueuse voiture de Jake d’Amato.
— Vous obtenez toujours ce que vous voulez ? demanda-t-elle, sans qu’il ait encore démarré.
— Non, pas toujours, répondit-il en se tournant vers elle, sa cuisse effleurant légèrement celle de Charlotte.
Il tendit la main pour saisir son menton entre ses doigts et l’obliger à regarder dans sa direction.
— Mais s’il s’agit de quelque chose ou de quelqu’un que je désire vraiment, oui, j’y arrive toujours.
Charlotte chercha une repartie spirituelle, mais les mots lui manquèrent quand il laissa glisser ses mains sur ses épaules. Il ne fit aucun geste pour l’attirer à lui : il n’en eut pas besoin. Sa bouche s’empara de la sienne et il glissa sa langue entre ses lèvres. La passion grandissante de son baiser alluma un feu au creux du ventre de Charlotte, sensation entièrement nouvelle pour elle. Et soudain, elle le voulut avec une ardeur qui la choquait autant qu’elle la ravissait. Instinctivement, ses mains se levèrent vers ses larges épaules.
— Dio mio ! s’exclama Jake d’une voix tremblante.
Il lui saisit les mains et les écarta de lui. Il la contempla sans rien dire, l’air à la fois surpris et mécontent. Pendant une seconde, elle crut même lire de la colère dans ses yeux sombres. Puis il déposa un baiser rapide sur le bout de son nez.
— Je vous ai promis un dîner, le reste attendra, ajouta-t-il avec un sourire séducteur avant de démarrer la voiture.
Sur tout le trajet, Charlotte ne dit pas un mot. Elle avait du mal à croire à ce qui venait de se passer. Cela ne lui ressemblait pas du tout. Où étaient donc passés son bon sens et son sang-froid légendaires ? Tout s’était évanoui avec un seul baiser. Son corps tout entier palpitait encore d’une excitation intense. Elle ne s’était jamais sentie si vivante, si vibrante. Le plus incroyable, c’était que Jake semblait aussi troublé qu’elle. Elle l’avait senti dans le battement de son cœur et dans le tremblement de sa voix quand il avait mis fin à leur baiser.
Le dîner qu’elle avait essayé de refuser lui semblait tout à coup plein d’intérêt…
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Un bebé, un secret

L’enfant inattendu, de Jacqueline Baird

En décidant de séduire Charlotte Summerville, Jack n'a qu'une idée en téte :
se venger, a travers clle, de Robert Summerville, le pere de la jeune femme,
un homme qui a exposé sa famille  la pire des humiliations. Son stratagéme
mis en place, Charlotte est désormais a sa merci. Il ne lui reste plus qu'a

lui briser le cceur... Mais c’est compter sans un événement impréva qui

va bouleverser ses plans...

Une bouleversante révélation, de Roxanne St. Claire

Lorsqu'une certaine Jo Ellen Tremaine débarque comme une furie dans
son bureau, Cameron est partagé : va-t-il I'éconduire poliment et rentrer
chez lui, ou bien... céder au désir de faire plus ample connaissance

avec cette superbe jeune femme ? Helas, tres vite, cest la douche froide.
Car Jo Ellen prétend vouloir adopter un nouveau-né qui n'est autre que
la nicce de Cameron... Sauf que Cameron n'a pas de nicce...

Passion a Madrid, de Fiona Hood-Stewart

Enceinte ? Georgiana est effondrée. En venant passer 'année a Madrid,

clle érait bien loin d’imaginer tomber follement amourcuse. Surtout d’un

duc. Et encore moins avoir un enfant de lui... Pourtant, elle le sait, elle doit
renoncer au désir insensé qui a flambé entre elle et Juan Felipe dés le premicr
regard, et fuir en lui cachant sa grossesse. Car il est promis a Letitia, une jeune
aristocrate madrilene qu'il doit épouser dans quelques semaines...
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